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Aujourd'hui, la tradition orale africaine gagne

plus que jamais du terrain. L'orientation de la litté

rature écrite africaine n'est pas seulement historique,

elle est aussi sociologique et reste fidèle à l'esprit

de la tradition orale. Les romans, les pièces théâtrales,

le cinéma, la poésie s'enracinent de plus en plus dans

de vieilles traditions de mythes, de récits et de légen

des pour rendre compte et analyser la nouvelle société.

La première phase de toute littérature est l'ora-

lité. L'Afrique, également, a connu une très longue pério

de de littérature orale qui a été de tout temps le sup

port essentiel de notre culture et a créé de grandes oeu

vres desquelles la littérature écrite s'inspire tant dans

la fonction aue dans les formes.

C'est pour cette raison que la tradition orale

demeure le musée vivant des peuples qui ne communiquent

que par la parole. La tradition orale est active. Elle

se porte bien en Afrique avec l'existence de grands maî

tres de langue, de véritables artistes, de connaisseurs

qui pratiquent leur art avec la plus grande compétence.

On trouve écialement de très grands textes dans les formes

traditionnelles non dégradées d'où la nécessité de les

garder, de les fixer. Ce qui leur permettrait d'évoluer.

La fragilité de la tradition orale dont on parle

est plus théorique que réelle. Il s'impose à nous tradi-

tionistes de capter et de transmettre "l'héritage des

oreilles" qui s'entretient dans la mesure où la vie

traditionnelle continue à exister dans les fêtes, dans

les cérémonies de baptême, de mariage, de circoncision...

La tradition orale n'est pas statique, elle se réalimente

dans ces circonstances.
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Huand le conteur dit "je vous dirai la parole de

mon père telle que je l'ai reçue", il faut noter 2 fac

teurs i

* le nombre de gens impliqués dans le transport

qui montre que la tradition est une affaire de la collée
tivité dont une catégorie d'individus a la charge de

aarantir la pérennité.

* le facteur temps gui indique la longueur du

temps permettant de distinguer la tradition de ce qu'elle
n'est pas. Un fait traditionnel est un fait séculaire,

multiséculaire, d'une lonoue durée. Dans la tradition, il

y a l'idée d'habitude mais aussi de continuité, de péren

nité. La tradition est dynamique et en tant que telle

n'envisage pas sa propre fin, c'est seulement par accident
historique que le mouvement peut s'arrêter et la tradition

disparaître. Elle se situe dans la nuit des temps et son

point terminal est indéfini.

Notre devoir, disons-nous, si nous tenons à la

sauvegarde de nos valeurs culturelles ancestrales c'est de

les entretenir. Entretenir, c'est procéder à la collecte,

c'est aller dans les coins les plus reculés de nos régions

et avec méthode et tact soutirer de nos informateurs les

documents indispensables pour la revalorisation du patri

moine. Entretenir, c'est conserver ces textes, les inter

préter, les diffuser.

Le travail est certes difficile et les problèmes

que le chercheur peut rencontrer sont loin d'être mineurs,

L'enquête sur le terrain demande une méthodologie

appropriée. Le contact avec certains peuples n'est pas

tâche aisée, les secrets du groupe ne se livrent pas à

n'importe qui, surtout au nouveau-venu; le chercheur doit

faire appel à des enquêteurs connaissant le terrain; une
bonne connaissance ethnolooique du milieu est nécessaire.
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C'est pourquoi, il lui est conseillé d'avoir des

contacts avec les informateurs avant la collecte. C'est la

phase de sensibilisation. {ette phase préparatoire recom

mande un certain nombre d'attitudes qui font qu'il n'y ait
pas ce rupture, d'écart entre le chercheur et l'informa
teur. Il faut éviter la cravate, les costumes qui rappro

chent beaucoup plus de l'Occidental. Il faut éviter éga
lement les vêtements d'apparat, rutilants qui connotent
la bourgeoisie africaine, il faut apprendre en conséquence
à être paysan, à appartenir à la classe à laquelle on
s'adresse, apprendre en un mot à s'intégrer a la famille,
à inspirer confiance. Aussi est-il souhaitable de créer un
cadre adéquat autour de l'informateur. Le conteur gui dit
ou qui récite son texte a besoin de son auditoire. Il faut
qu'il aie l'impression de vivre son milieu, que les oens
(les spectateurs) communient avec lui . Si les conditions
qui font que le griot (exemple) théâtralise ne sont pas
remplies, il faut être sûr que le récit serait tronqué. Il
faut noter que nos informateurs nous jugent également. Ils
peuvent nous livrer un morceau de récit et s'arrêter pour
savoir l'usaçe qu'on en fait et si nous inspirons leur con
fiance, nous leur délierons la langue.

Quant à la collecte, elle peut s'effectuer de deux

manières selon les genres du récit oral,

- enregistrer la tradition orale à l'état brut dans
son intégralité (cas des épopées ou le nriot ne souffre
pas d'être interrompu car l'histoire qu'il raconte a pour
but d'exalter le héros du croupe).

-- procéder à des questions-réponses (les chroniques
par exemDle) d'où le problème de la palabre qui conduit
parfois à ries discussions contradictoires riches d'ensei
gnement-.. Il est recommandé ou chercheur dans cette procédure
d'être assez fin pour éviter de raviver les anciennes que

relles de la société.
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ï':ien sûr, la combinaison des deux méthodes est sou

haitée. De même que la prise des notes pendant ou après

la récolte permet au chercheur d'étoffer son commentaire.

Enfin, il se pose le délicat problème de la rémuné

ration. Il est indispensable de prévoir la gratification

des informateurs, en espèces ou sous forme de contredons.

Observons à ce niveau quelques problèmes rencontrés

par des chercheurs relevant des institutions qui entravent

l'initiative de recherche . Ces problèmes sont causés par

les rigueurs administratives. Il serait très maladroit de

demander à certains vieillards de signer ou de présenter

des pièces d'identité afin d'être rémunérés.

Il y a également les problèmes d'ordre techniques.

Comment enregistrer ? En Afrique, nous ne pouvons utiliser

que le magnéto; l'achat d'appareils de haute fidélité pour

obtenir la meilleure qualité d'enregistrement étant pres

que impossible.

D'ailleurs, les équipements sophistiqués ont égale

ment leurs inconvénients dans la mesure où certains infor

mateurs perdent leur inspiration devant de tels matériels.

Plus alarmant, c'est que les manipulateurs de ces appareils

peuvent s'égarer dans leur maniement. C'est pourquoi, il

serait souhaitable pour les détenteurs de subir de stage de

formation pour se familiariser avec leur fonctionnement.

Un autre point, plus utile à notre avis; le chercheur

doit éviter au moment de l'enregistrement de recueillir

séparément la musique et le texte (la parole). Le griot,

par exemple, sans son instrument de musioue perd son souffle,

son inspiration. Le chant n'a pas pour but seulement de le

détendre ou de détendre le public mais il sert h soutenir

la parole et le commentaire s'étoffe peu à peu, Le griot

sans son instrument de musique devient une épave.
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Un dernier point, celui de la langue mérite reflexion.

Il est important que le chercheur sache parler la langue de

l'informateur, qu'il se rende, lui même, sur le terrain pour

les collectes; cependant., il faut noter que cela ne s'avère pas

pas indispensable; un bon interprête peut faire l'affaire.

Nous ne pourrons terminer sans dire un mot de l'usaqe

auquel est destiné le texte oral. L'interprétation comme la

collecte, est un travail bien ardu. Le chercheur doit être

pluridisciplinaire ou du moins se faire épauler par d'autres

de compétence, de spécialité différente car décoder un texte

c'est rechercher le sens caché, le sens profond de chaque

motif et dévoiler par pans successifs la signification du

récit. En effet, un texte oral a dans l'ombre un grand nombre

d'éléments culturels, Chaque nouvelle lecture fait apparaî

tre la possibilité d'une outre interprétation. Plus on"ouvre:;

et plus la perspective s'élaroit, de nouveaux détails appa

raissent ou paraissent différents qui obliaent à revenir en

arrière et à réinterpréter un premier décodage.

Notre souhait pour conclure c'est de voir les organis

mes tels que l'UNESCO/CELHTO enoager certains traditionalistes

(informateurs + enguêteurs) gui sont de véritables professeurs

sans diplôme. Le procédé de la rémunération n'étant pas sa

tisfaisant. Il faut que ces personnalités sachent qu'elles

sont de véritables trésors et qu'elles ont un statut et un

grade équivalant à ceux que nous détenons dans nos universités.
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